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Azur




1. 

« Quelle épouvantable tempête ! » se lamentait Bridget Tully-Smith au volant de sa voiture malmenée par les rafales de vent. 

En été, les gros orages n’étaient pas rares dans l’arrière-pays de Gold Coast, mais cette fois, quand il avait éclaté, rien ne laissait prévoir qu’il dégénérerait en une telle furie. Même la météo ne l’avait pas prévu. Il tombait des trombes d’eau, et les essuie-glaces avaient bien du mal à laisser entrevoir, au rythme de leur va-et-vient, la petite route qui serpentait entre les hautes montagnes sombres de la Numbibah Valley. 

Bridget avait passé le week-end chez une amie mariée à un homme attentionné et mère d’un adorable bébé. Ils habitaient une jolie fermette dans une partie de la Numbibah Valley encore très rurale : le dépaysement idéal. 

En temps ordinaire il fallait une heure pour regagner Gold Coast, mais avec la tombée de la nuit, puis la tempête qui s’était déchaînée, Bridget s’était perdue sans savoir comment et s’était retrouvée sur une route secondaire à peine plus large qu’un chemin, au moment où la pluie devenait torrentielle. Elle avait l’impression que le ciel s’était scindé en deux pour déverser de quoi noyer toute la région. 

A la sortie d’un virage, elle aperçut la dalle de béton qui servait de pont pour enjamber un torrent. Mais ce soir, les eaux déchaînées coupaient la route, et Bridget, qui n’avait pu anticiper la situation, ne put qu’écraser le frein. Réflexe qui faillit lui être fatal. 

Sa voiture fit un tête à queue, et elle sentit le choc de l’eau qui l’entraînait, plus puissante, bien plus puissante que la force des freins. En un élan de survie, elle se rua hors de la voiture au moment où l’arrière de celle-ci était lentement mais inexorablement entraînée vers le milieu du torrent. S’agrippant de son mieux à la terre ferme, elle se traîna aussi loin que possible pour se mettre à l’abri des flots en furie. 

Elle parvint à atteindre un petit monticule surmonté d’un jeune eucalyptus auquel elle s’accrocha pour regarder avec une incrédulité horrifiée la voiture qui se redressait, le capot face à l’amont du cours d’eau bouillonnant, ses deux phares éclairant la scène. Puis le véhicule suivit lentement le courant pour disparaître de sa vue. 

– Ce n’est pas possible…, murmura-t–elle, sous le choc. 

Puis, très vite, elle entendit un bruit de moteur par-dessus le fracas des éléments déchaînés. Une voiture arrivait en sens inverse ! Et elle roulait vite ! Heureusement, le conducteur parvint à piler devant le torrent sans déraper. 

– Merci, mon Dieu, murmura Bridget qui courut aussitôt dans sa direction, glissant et trébuchant dans la boue. 

Un homme avait déjà sauté à terre, un homme très grand, en jean, bottes de caoutchouc et ciré. 

– Que diable faites-vous ici par un temps pareil ? s’exclama-t–il. 

Bridget chercha son souffle. En vain, elle était trop affolée. Enfin, elle parvint à s’écrier : 

– Ma voiture… Avez-vous un portable ? 

L’homme secoua la tête, et Bridget sentit la rage l’envahir. 

– De nos jours, qui n’a pas de portable ? s’exclama-t–elle. 

– J’en ai un, mais il n’y a pas de réseau, par ici. Trop de montagnes. 

D’un geste las, Bridget s’essuya les yeux. La pluie l’aveuglait, et elle était épuisée. 

– Dans ce cas, je vais prendre votre voiture pour aller chercher de l’aide, dit-elle. 

Comme l’homme secouait de nouveau la tête, elle s’écria, exaspérée cette fois : 

– Arrêtez de dire non à tout ce que je propose ! 

L’inconnu la détailla un instant en silence puis expliqua : 

– Ce n’est pas possible, il y a un éboulement sur la route, à deux kilomètres. Il s’est produit juste après mon passage. 

Sur ces mots, il alla ouvrir le coffre de la vieille Land Rover qu’il conduisait, et en sortit une corde, un couteau dans son étui de cuir qu’il accrocha à sa ceinture, une hachette et une torche électrique étanche. 

– Je vais voir ce que je peux faire, marmonna-t–il. 

– Je viens avec vous ! 

– Pas question, vous restez ici. 

– C’est ce qu’on verra ! 

L’homme regarda Bridget avec impatience. 

– Je n’ai pas besoin d’une gamine à demi hystérique ! D’ailleurs il n’y a qu’un ciré, et c’est moi qui le porte. 

– Quelle importance ! Je suis déjà trempée. Et pour votre gouverne, ajouta-t–elle en se redressant de toute sa hauteur, sachez que je ne suis pas une gamine à demi hystérique ! Maintenant, allons-y. 

***

Descendre la berge détrempée d’un cours d’eau démesurément gonflé, sous une pluie battante, avec des branches d’arbres et de buissons qui leur fouettaient le visage, s’avéra une entreprise non seulement désespérément malaisée, mais également épuisante. 

Sans parler des coups, des écorchures, des chutes, des dérapages dans la boue, avec la peur constante d’être emportés par les eaux déchaînées… sans trouver la moindre trace de la voiture. 

Meurtrie, contusionnée, saisie de découragement, Bridget trébucha et ses vêtements vinrent s’agripper à un vieux morceau de clôture échoué au bord du torrent. Un bout de fil de fer s’était accroché à son pantalon, et en dépit de ses efforts, elle ne parvenait pas à le dégager. 

– Enlevez-le ! cria son compagnon en dirigeant sa torche sur elle. 

– Enlever quoi ? 

– Votre pantalon ! Vite enlevez votre pantalon ! 

Bridget jeta un regard par-dessus son épaule et faillit défaillir : une véritable muraille d’eau boueuse dévalait dans sa direction. Sans hésiter, elle se débarrassa de son pantalon tant bien que mal. Mais l’eau avait été plus rapide et l’aurait engloutie, si son compagnon, qui d’un bond l’avait rejointe pour lui passer la corde autour de la taille, ne l’avait tirée jusqu’à la terre ferme. 

– Merci, vous m’avez sans doute sauvé la vie, dit-elle dans un souffle. 

Sa réponse fut un ordre sec : 

– Il faut grimper plus haut. Allez-y, ne vous arrêtez pas. 

Elle obéit, et ils poursuivirent leur progression harassante, au point qu’elle crut que ses poumons et son cœur allaient éclater. Heureusement, son compagnon décida enfin de s’arrêter. Promenant sa torche alentour, il lança : 

– Regardez, là… on dirait une grotte. 

Bridget pénétra dans la cavité rocheuse, dont l’ouverture était partiellement envahie par la végétation sauvage, et se laissa tomber sur le sol en terre. Puis, quand sa respiration se fut un peu calmée, elle déclara non sans ironie : 

– L’idée de partir à la recherche de ma voiture n’était sans doute pas aussi bonne que ça. 

– Je vous l’accorde, rétorqua l’inconnu en posant sa torche sur une avancée rocheuse. 

Bridget se redressa en position assise, et promena son regard autour d’elle. Elle n’aimait pas beaucoup les espaces confinés, mais à tout prendre, mieux valait supporter sa claustrophobie que de continuer à affronter les éléments en furie. 

Elle prit alors conscience pour la première fois qu’elle était à moitié nue. Elle n’avait plus son pantalon, et sa chemise déchirée laissait voir son soutien-gorge de soie rose, parfaitement décent, certes, mais lui aussi déchiré et boueux. 

Levant les yeux, elle regarda avec attention l’homme qui l’avait sauvée. Agenouillé devant elle, il la fixait, et elle crut déceler une lueur admirative dans ses yeux : d’étonnants yeux bleus, qu’elle remarquait aussi pour la première fois. 

Mais au moment où ce regard commençait à la gêner, l’homme se détourna et entreprit de se déshabiller. 

Le cœur battant, elle le regarda ôter son ciré, puis sa chemise à carreaux, découvrant un torse puissant et bronzé, recouvert d’un duvet sombre. Un instant, elle ouvrit de grands yeux médusés, puis avala vivement sa salive avec un petit bruit rauque. 

Sans se troubler, l’inconnu déclara alors : 

– A propos, je m’appelle Adam. Enlevez donc votre chemise et mettez la mienne. Elle est presque sèche. N’ayez crainte, je me tourne. 

Il lui lança sa chemise à carreaux et Bridget s’en saisit, respirant au passage une légère odeur masculine rassurante, où se mêlaient un peu de transpiration et des effluves à peine citronnés : son eau de toilette, sans doute… La jeune femme se changea le plus rapidement possible et boutonna la chemise d’une main mal assurée. Elle était beaucoup trop grande, mais comme elle lui descendait presque jusqu’aux genoux elle se sentit à peu près décente. 

– Merci beaucoup, dit–elle, mais vous n’aurez pas froid ? Vous pouvez vous retourner, si vous voulez. 

– Ça ira très bien, déclara-t–il, enfilant son ciré avant de s’asseoir sur les talons. Et sauf erreur, vous ne m’avez toujours pas dit votre nom. 

– C’est vrai, excusez-moi. Je suis Bridget Smith, dit-elle, omettant délibérément la première moitié de son célèbre patronyme. 

Elle soupira. 

– On retrouvera votre voiture, la rassura-t-il. Dans quel état, c’est une autre affaire, mais quand les eaux auront baissé, ce qui finira par arriver, elle s’échouera quelque part. 

– Vous en êtes sûr ? Toutes mes vitres sont remontées, mais je n’ai pas eu le temps de la fermer à clé, et j’y ai tout laissé, ajouta-t–elle avec une note de panique. Enfin, tout ce qui est important. 

Adam haussa les sourcils d’un air surpris, aussi se crut-elle obligée d’énumérer : 

– Mon téléphone, mes cartes de crédit, mes papiers, mes clés… sans parler de la voiture elle-même. 

– Tout cela se remplace. 

Bridget acquiesça mais ne s’en sentit pas pour autant moins abattue. 

– Vous n’êtes pas mariée, n’est-ce pas ? demanda soudain Adam. 

Surprise par cette question insolite, Bridget haussa les sourcils. 

– Pourquoi me demandez-vous ça ? 

– Parce que vous ne portez pas d’alliance. 

Elle hésita puis, sans mot dire, sortit de sous la chemise une chaîne en or à laquelle était accrochée une alliance toute simple. 

– Pourquoi ne la portez-vous pas à votre doigt ? interrogea Adam sans se démonter. 

Pourquoi lui ferait-elle confiance, après tout ? se demanda Bridget. Simplement parce qu’il avait de très beaux yeux, qu’il était grand, fort et bien bâti ? Elle ne le connaissait pas, et l’on n’était jamais assez prudent. Alors ce n’était peut-être pas une mauvaise idée d’avoir un mari dans sa manche, pensa-t–elle. 

– Comme j’ai pas mal maigri, elle est devenue trop grande. 

– Et à quoi ressemble-t–il, ce monsieur Smith ? 

Se moquait-il d’elle ? Ne la croyait-il pas ? Bridget mentit vaillamment : 

– C’est un homme charmant. Il est grand – sans doute un peu plus que vous, et très athlétique… 

A ce point, elle s’arrêta, se demandant d’où diable cette formule avait surgi. D’un roman rose sans doute… mais tant pis. Très vite, elle ajouta d’une voix de miel : 

– Et évidemment, il me chouchoute merveilleusement. 

– Evidemment. 

Un sourire légèrement moqueur aux lèvres, Adam poursuivit : 

– Donc, nous n’avons pas de souci à nous faire. Sans nouvelles de vous, ce mari parfait ne manquera pas d’appeler la police qui à son tour ne manquera pas d’alerter les services de secours, qui, eux, déclencheront des recherches et finiront par nous trouver. 

Bridget rougit sous la boue qui maculait ses joues. 

– Euh, non, pas exactement… en réalité il est en voyage à l’étranger, et ne rentre que demain. Non, plutôt après-demain. 

Adam dévisagea la jeune femme. Sous ses cheveux coupés court, d’un brun cuivré, ses yeux vert intense conservaient leur exceptionnelle vivacité malgré l’expérience exténuante et traumatisante qu’elle venait de vivre. Ils étaient aussi très expressifs, de sorte qu’il aurait juré qu’elle mentait sur ce prétendu mari. Mais, dans ce cas, pourquoi ? se demanda-t–il. 

Probablement par prudence. Elle devait avoir appris à toujours se méfier d’un inconnu. Oui, c’était ça, sûrement, même dans ces circonstances si exceptionnelles… Eh bien, il s’emploierait à la mettre en confiance… 

A cet instant, elle poussa un petit cri effaré. 

– Attendez une seconde ! Les amis qui m’ont reçue ce week-end ? Ils doivent être inquiets, et ont sûrement tenté de m’appeler. Ils voulaient que je dorme chez eux, mais j’ai refusé parce que j’ai un rendez-vous très tôt, demain matin. Ils donneront peut-être l’alerte s’ils n’arrivent pas à me joindre. 

Adam haussa les épaules. 

– Acceptons-en l’augure. En attendant, je sors voir ce qu’il en est. Si l’eau continue à monter, il faudra trouver un autre abri. 

Et l’eau continuait à monter ! Plus lentement, cependant. 

– La situation se présente un tout petit peu mieux, annonça-t–il en réintégrant la grotte. Si la crue a ralenti, la décrue devrait s’amorcer assez vite. 

Bridget poussa un soupir de soulagement, mais le répit fut de courte durée. Un vacarme terrifiant ne tarda pas à les faire sursauter tous les deux. C’était un arbre, découvrirent-ils quelques secondes plus tard, un arbre déraciné par la tempête, qui était tombé du haut de la crête, et bloquait maintenant l’ouverture de la grotte. Bridget épouvantée regarda Adam. 

– Nous sommes coincés, chuchota-t–elle. 

– Coincé, moi ? On voit que vous ne me connaissez pas, madame Smith, répliqua-t–il avec l’ombre d’un sourire. 

– Mais vous n’avez qu’une petite hache et un couteau ! 

– Attendez de voir ce que je sais faire avec. 

– Parce que vous êtes un… un bûcheron ? 

La question parut le déconcerter, mais très vite il retrouva son air amusé, et répondit par une autre question : 

– J’ai l’air d’en être un ? 

– Pas vraiment, non… en fait vous pourriez être… euh… n’importe quoi. 

Elle eut un sourire confus avant d’ajouter : 

– Je ne voulais pas vous vexer… bon, je préfère me taire. 

– Bonne idée. Gardez vos forces pour la suite des événements. Permettez-moi seulement de vous dire une chose, madame Smith : avec moi vous ne craignez rien. Et monsieur Smith non plus. 

– Merci, dit-elle, se doutant bien qu’il se moquait d’elle. 

Sur quoi, il se mit en devoir de dégager l’entrée de la grotte. 

***

Une heure plus tard, c’était chose faite. Adam avait travaillé avec ses muscles, la hache et sa corde, et à force d’astuce, de persévérance et d’habileté, avait réussi à déplacer suffisamment l’arbre pour libérer le passage. 

– Bravo, s’écria Bridget. Je suis très admirative. 

Sans répondre il promena sa torche à l’extérieur de la grotte, et ce qu’il découvrit ne le rassura pas. 

– L’eau monte encore, annonça-t–il gravement, il faut filer d’ici en vitesse, Bridget. Passez la corde autour de votre taille pour que nous ne nous perdions pas. Je passe devant. Vous êtes prête ? 

Elle hocha la tête. 

L’épisode suivant fut un véritable calvaire. Au-delà de la grotte, la pente était particulièrement escarpée et hérissée de rochers affreusement glissants. Malgré la difficulté, pendant un temps qui lui parut interminable, Bridget suivit obstinément Adam, même si parfois pour un pas en avant ils en faisaient deux en arrière. 

A un moment, elle dut s’arrêter à cause d’un douloureux point de côté, puis elle dérapa, mais la corde lui évita une chute tragique de plusieurs mètres. 

Quelques instants après, alors qu’Adam balayait l’espace devant deux avec la torche, ce qu’il faisait à intervalles réguliers, elle repéra du coin de l’œil un rocher qui se décrochait juste au-dessus d’eux et qu’il n’avait pas vu. Avec un hurlement, elle bondit et percuta son compagnon de toutes ses forces. Comme il était en déséquilibre, il chuta sur le sol, et elle s’affala sur lui à l’instant où le rocher passait à quelques centimètres d’eux pour continuer sa course meurtrière. 

Ils atteignirent enfin un petit plateau couvert d’herbe, et la torche révéla une sorte d’abri en contrebas de la pente, un peu plus loin. C’était un cadeau du ciel, songea Bridget, car elle n’en pouvait plus. 

– Merci, mon Dieu, murmura-t–elle dans un souffle en s’écroulant sur le sol, exténuée. J’ai besoin de faire une pause. Ce ne sera pas long. 

Adam s’approcha pour l’examiner à la lumière de sa torche. Elle n’en comprit pas la raison, et ne s’en soucia pas. Elle était trop fatiguée. 

– Tenez-la, lui dit-il en lui tendant la lampe. 

Elle obéit, et Adam la prit au dépourvu en la soulevant dans ses bras. 

– Mais… mais que faites-vous ? Je peux très bien… 

– Taisez-vous, madame Smith ! Vous vous êtes vaillamment comportée, et vous m’avez sans doute sauvé la vie. C’est le moins que je puisse faire. S’il vous plaît, dirigez la lumière devant nous. 

Bridget obtempéra et, sans en prendre vraiment conscience, commença à se détendre. Mieux, elle se sentait bien ! songea-t–elle. 

Devant la cabane, Adam la remit sur ses pieds, puis constata que la porte était fermée à clé. 

– Compte tenu des circonstances, déclara-t–il, et comme nous n’avons pas l’intention de voler quoi que ce soit, on ne nous en voudra pas de faire sauter le cadenas. 

Et sous les yeux incrédules de Bridget, d’un seul coup de sa hachette, il joignit le geste à la parole. 

– On le remplacera, fit-elle timidement valoir. 

– Absolument. 

Avec un demi-sourire, il ouvrit la porte et s’effaça. 

– Après vous, madame. 

Bridget s’engouffra dans la cabane, et ce qu’elle y vit acheva de la soulager. 

C’était un modeste abri avec des balles de paille entassées contre un mur, et contre un autre, un lit à deux places. Il s’y trouvait aussi des lampes à pétrole suspendues à des crochets, une bouilloire sur un réchaud, des tasses ébréchées et une boîte de thé à côté d’une théière, ainsi qu’un pot de café soluble. A cela s’ajoutaient toutes sortes d’accessoires pour chevaux accrochés à des râteliers : licols, brides, selles et diverses brosses. Trois vieux torchons pendaient à une barre, à côté de deux couvertures de cheval élimées. Au milieu de la pièce trônait un vieux poêle avec un tuyau qui passait à travers le toit. Bridget s’en approcha : il était garni de journaux et de bois. 

Elevant la voix pour se faire entendre par-dessus le bruit de la pluie qui tambourinait sur le toit en tôle, Adam s’exclama : 

– C’est un palace, ici ! L’Hilton de la Numbibah Valley. 

Bridget se mit à rire avant de dire : 

– Je me demandais… il doit bien y avoir une route qui mène à cette cabane, on pourrait peut-être aller chercher de l’aide ? 

– J’y ai pensé, mais savez-vous où nous sommes ? 

– Non, mais… 

– Moi non plus. Nous avons tellement tourné et retourné en suivant cette rivière démontée que j’ai perdu tout repère. Attendons demain. Nous pourrons peut-être attirer l’attention d’un hélicoptère envoyé en reconnaissance. Les services de secours en dépêcheront sûrement dans la région après une tempête pareille. Maintenant, écoutez-moi : je vais sortir inspecter rapidement les alentours au cas où il y aurait une maison habitée dont dépendrait cet abri. Mais avant tout, dites-moi : vous ne vous êtes rien cassé, pas de foulure, pas d’entorse, rien de grave ? 

– Non, je ne crois pas, j’ai des écorchures, des bleus, et j’ai mal un peu partout, mais c’est tout. 

– O.K., maintenant, que vous soyez d’accord ou non, vous allez faire ce que je vous dis. C’est un ordre. 

Comme une étrange lueur dansait dans ses yeux bleus, Bridget se tendit. 

– Quel genre d’ordre ? demanda-t–elle pointant fièrement le menton. 

Il la dévisagea, et eut un rapide sourire avant d’expliquer : 

– Je ne sais pas si vous l’avez remarqué, mais il y a dehors un réservoir pour récupérer l’eau de pluie qui s’écoule du toit. 

Elle secoua la tête en signe de dénégation. 

– Après mon départ, déshabillez-vous et allez vous laver sous le petit tuyau qui sert de déversoir. Nettoyez la boue, le sang séché et Dieu sait quoi d’autre, et restez sous cette douche improvisée quelques minutes. Vous vous sentirez mieux après. Mais d’abord, je vais allumer le poêle. 

– Mais… mais je n’aurai plus rien pour me couvrir, tenta de protester Bridget. 

– Bien sûr que si. 

Il montra les couvertures de cheval suspendues à la barre. 

– L’une d’elle fera l’affaire, vous vous enroulerez dedans. 

Avant de partir, il alluma et le feu dans le poêle, et les trois lampes à pétrole. 

– Soyez prudent, lui lança-t-elle depuis la porte, je n’ai pas envie de rester seule ici. Et, bien sûr, je n’aimerais pas qu’il vous arrive quelque chose. 

Elle eut un sourire malicieux avant d’ajouter : 

– On dirait que c’est une phrase toute faite, mais je le pense sincèrement. 

Il hocha la tête, réprimant visiblement un sourire. 

– Merci, c’est gentil. Je n’irai pas loin, non seulement parce que je ne voudrais pas me perdre, mais aussi parce que j’ai peur que la torche me lâche. 

Il effleura à peine la joue de la jeune femme du bout de son index avant de dire encore : 

– Vous aussi, soyez prudente. 

Elle le regarda disparaître dans la nuit noyée de pluie et dut réprimer un cri tant, soudain, il lui semblait essentiel de l’accompagner. Mais de toute façon elle n’en aurait pas la force, songea-t–elle, épuisée. 

Au bout de quelques instants, elle se força à se regarder. Elle avait de la boue partout : sur la chemise d’Adam, sur les bras et les jambes, et sans doute son visage en était-il maculé. Son compagnon n’avait pas tort : se laver ne serait pas un luxe. Si seulement elle avait des vêtements de rechange. Une couverture de cheval ne la séduisait guère… 

Comme en réponse à son désir, une sorte d’instinct la poussa à regarder sous les oreillers du lit : l’un dissimulait un pyjama en pilou jaune, imprimé de nounours bleus, et l’autre, un caleçon long d’homme et un T-shirt blanc. 

– Le rêve ! s’exclama-t–elle à haute voix. 

Elle allait passer une nuit confortable, et demain, quand une équipe de secours arriverait, elle ne l’accueillerait pas emmitouflée dans une couverture de cheval. Et son compagnon d’infortune serait décent, lui aussi, et sec, ce qui était important. Maintenant, à la douche, s’ordonna-t–elle. 

Elle se munit d’une lampe qu’elle suspendit à un crochet judicieusement planté dans le mur, près du réservoir et dont la lumière lui révéla un gros eucalyptus, derrière la cahute. 

Drôle d’expérience, songeait la jeune femme un moment plus tard, quand sous sa douche improvisée et glacée, elle s’efforçait de suivre les conseils de son compagnon, en laissant à l’eau le temps de détendre ses muscles endoloris. Dieu merci, il y avait une dalle cimentée sous le réservoir, et le tracé jusqu’à l’entrée de la cabane était cimenté aussi. Elle avait également déniché une bassine derrière la caisse à eau, avec un pain de savon et une brosse à ongles. Quelqu’un se douchait-il régulièrement ici ? Possible et même probable. Il y avait aussi un robinet dans la paroi du réservoir, pour le cas où celui-ci ne serait pas assez plein pour alimenter le déversoir. 
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